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A NOS ABONNÉS
Le mode de payement par compte chèque 

postal étant de plus en plus utilisé par nos 
abonnés, nous portons à la connaissance de 
ceux-ci qu’ils trouveront encarté dans le 
numéro de jeudi 23 courant, un formulaire 
chèque postal. Nous les invitons dores et 
déjà à prendre leurs précautions à cet effet, 
ayant 15 jours pour s'en acquitter, soit jus­
qu'au 10 octobre, date à laquelle les rem ­
boursements seront mis à la poste.

Nous invitons aussi nos abonnés des lo­
calités où. il y a de^ encaisseurs, à utiliser 
ce mode de payement afin d'éviter des cour­
ses inutiles, à  ces derniers.

L’ADMINISTRATION.

Lettre de Londres
Ouverte par A nastasie

De notre correspondant particulier.

Londres, 14 septembre 1915.
L ’opinion publique, rassurée par la presse 

|au sujet de la retraite des Russes, s’est por­
tée presque exclusivement sur les relations 
des Etats-Unis avec les Impériaux. Le tor­
pillage de l’«Hespérian» et la note de l'A l­
lemagne au sujet de l’«Arabic» ont prouvé 
que les promesses faites de modifier la guér­
ies sous-marine, n ’ont été qu’un chiffon de 
papier. L’Allemagne s’est jouée des Etats- 
Unis, et l ’Angleterre ,a accueilli avec joie 
la nouvelle de Ja mauvaise humeur des 
Américains. Le renvoi du D r Dumba a sus­
cité une satisfaction non dissimulée en An­
gleterre. Le président Wilson se décide à 
agir et ses. actes ont toute, la sympathie des 
Anglais.

A l’intériéur, le fait le plus important a 
|été la visite des zeppelins qui, chaque jour 
visitent la côte E st et sont parvenus à bom- 
jbardçr Londres mercredi dernier.

C’était peu avant onze heures, le soir. On 
percevait clairement un bruit de moteur 
dans l ’a ir: bientôt les détonations éclatent, 
le bruit écrasant des bombes qui .font explo­
sion, accompagné du bruit plus sourd des 
canons de défense. Dans le champ des étoi­
les, les réflecteurs sont tous braqués sur 
le «Zep» qui se détache lumineux sur le fond 
noir du ciel.

Un quart d ’heure lui suffit pour accom­
plir son œuvre, avant d’être atteint par la 
défense, il s’enfuit laissant la ville dans l’é­
moi et l’horreur. Quelques incendies ont 
éclaté et les rues sont pleines du bruit des 
pompes roulant à toute vitesse vers les 
foyers. Ce serait mentir que de dire que la 
population a gardé son calme absolu, com­
me ce serait exagérer de parler de pani­
que. La grande masse de la population a 
été effrayée, — avec quelque raison — et 
beaucoup d ’habitants, le lendemain soir, se 
sont couchés dans les. sous-sol de leur mai­
son !

Le lendemain matin, une foule considéra­
ble stationnait devamt les ruines des quel­
ques maisons démolies. Au milieu des ba­
dauds, et en face des ruines fumantes, les 
agents de recensement ont fait une excel­
lente besogne. Les bombes qui ont tué des 
femmes ^et des enfants ont réveillé les pè­
res... grâce au «Zep», la conscription est de 
nouveau moins imminente.

Le gouvernement étudie la question avec 
beaucoup de soin. La majorité du Cabinet 
est hostile à la conscription, mais certains 
membres sont vacillants et cette majorité 
nest pas sûre. Les événements extérieurs 
ont sur elle une grande influence. Mes­
sieurs Loyd George et W. Churchill qui 
sont parmi les membres les plus influents

■ P?rt:1 hberal, sont en faveur de la cons­
cription. Lord Kitchner qui a une influence 
énorme dans la question considère que la 
conscription n ’est pas encore nécessaire, 
mais n engage pas l ’avenir

Dans le monde du Travail, un fait de la 
première importance est le congrès des syn­
dicats anglais qui a eu lieu pendant toute 
ki semaine dernière à Bristol. Plus de 600 
délégués représentant environ 3 millions de 
travailleurs, ont pris part aux travaux du 
congres. La situation créée par la guerre 
a été etudiée avec soin. Les syndiqués font 
un effort considérable pour maintenir in­
tacts les droits des travailleurs; par 600 
voix contre 7, ils ont voté un ordre du jour 
nettement hostile à la conscription obliga­
toire et appuyant le gouvernement dans la 
conduite de guerre.

Ils ont représenté fidèlement l’esprit de 
la majorité socialiste qui en Angleterre com­
me en France et en Allemagrid soutient le 
gouvernement. Un fait intéressant à noter, 
cependant, c’est l’ovation enthousiaste faite 
à Ramsay Mac Donald, qui apportait au 
congrès les saluts fraternels des socialistes 
indépendants. Son discours a  été un appel 
à  l’union des forces ouvrières contre le ca­
pitalisme. «La guerre prendra fin un jour, 
dit-il, et alors vous sentirez le besoin de 
tendre la main de nouveau à de vieux amis 
pour faire face, dans le vieux parti, aux an­
ciens ennemis contre lesquels. le;s travail­
leurs doivent lutter.»

Dans la minorité, un' fait réjouissant est 
l ’heureuse issue du procès lancé contre le 
«Labour Leader».

Il reste libre de paraître et le spectre 
de la censure a  disparu de l ’horizon de la 
Grande-Bretagne.

'Sans réserves; admirons cette liberté à 
laquelle nous autres, Suisses, n ’avons jamais 
été habitués.

Jules HUMBERT-DROZ.

Une marque de fabrique dangereuse
Il ne manque pas de démocrates en Suisse pour 

redouter la pénétration de l’esprit militaire alle­
mand dans notre armée. C’est un article d’im­
portation prussienne qui répugne à l ’esprit répu­
blicain, que repousse la conception latine de la 
discipline et de l’action collective.

Ce n'est pas le seul qu’on nous a ramené des 
bords de la Sprée. Si le kaiser personnifie le mili­
tarisme d'Outre-Rhin, il est aussi le type du dis­
coureur sensationnel.

Plus d’une fois, il a mis l'empire en émoi par 
quelqu'une de ses déclarations propres à mettre 
le feu aux poudres.

Le général Wille veut que nous cultivions et 
le drill et le fameux pas de parade, il n'en oublie 
pas pour autant de suivre le noble exemple de 
Guillaume II. Il discourt beaucoup, beaucoup trop 
même pour un général et avec la même impru­
dence que son illustre entraîneur.

C'est ainsi qu'à Glaris où il banqueta, il répon­
dit à une allocution du landamann Blumer et, sui­
vant un journal de Glaris aurait dit entre autres :

« Nous voulons espérer que Dieu écartera la 
guerre de nos frontières, car si nous devions être 
entraînés dans la mêlée, nous aurions à suppor­
ter de terribles sacrifices de sang et de biens. 
Mais, dans une certaine mesure, CE SERAIT 
PEUT-ETRE TRES BON, car cela nous donnerait 
le sentiment de la terrible réalité des choses, sen­
timent qui, précisément, nous manque encore 
beaucoup. C'est une erreur de s'imaginer que 
nous avons déjà fait beaucoup en supportant les 
petits sacrifices personnels et les charges écono­
miques qui nous sont imposées ; nous devrons, 
cas échéant, supporter de beaucoup plus grands 
sacrifices, et si on les exige de nous, les suppor­
ter en hommes ! »

Ce serait peut-être bon que nous entrions dans 
la tourmente, déclare notre général.

Nous estimons qu'il est fort redoutable pour 
nous qu'un homme chargé de garantir notre neu­
tralité par la force puisse être effleuré, lui, par 
un tel sentiment, alors qu’il s'en remet à Dieu 
— comme Guillaume II — pour éviter que notre 
frontière soit menacée.

Ce serait peut-être bon ! déclare celui qui es­
timait que l'armée devrait être chargée de l'é­
ducation du peuple. On voit où cette éducation 
nous mènerait. Quant à nous, ce langage nous 
trouble et nous voulons croire que le Conseil fé­
déral saura inviter le général à des sentiments 
éducateurs d'un autre ordre.

E.-P. G.

La réaction e n Russie
La suspension de la Douma a  montré 

que le gouvernement russe tend à  prendre' 
des mesures de plus en plus sévères con­
tre les tendances libérales qui se manifes­
tent. D ’un autHe côté, la nouvelle de l’am ­
nistie générale n ’est pas encore confirmée. 
Au contraire, le gouvernement agit contre 
les organisations ouvrières avec les derniè­
res rigueurs. Ces derniers jours, il y eut à 
rétrograd , sur l'ordre des; autorités suprê­
mes et sous; la direction du général Gri- 
gonew, plus de 300 arrestations, entre au ­
tres 32 mjçmbïies dju groupe des «Intelli­

gents» et 40 parmi les militants des fabri­
ques Putilow et plus de 100 dans le faubourg 
industriel de Narwa. A1 Moscou, Nijni- 
Nowgorod, il y a eu .également un grand 
nombre d ’arrestations; de nombreux m aî­
tres d’école, médecins, etc., ont été arrêtés. 
A1 Kiew et à  Samara, on annonce aussi des 
arrestations politiques'.; . i ^

» » ♦ <

Le pays de la désolation
Extrait de l’enquête dé M. Maurice 

Strauss, publiée, par «Excelsior»
J ’ai vu la Belgique! J ’ai vU Senlis... Mais 

la Pologne!...
Le spectacle d ’ünë campagne dévastée me 

cause une émotion plus douloureuse que la 
vue des ruines d ’une ville.

Avec de l’argent, on peut, en quelquels 
mois, rebâtir une cathédrale, mais comment 
fera-t-on renaître ces vénérables chênes, ce£ 
sapins géants, fauchés; par l’artillerie, cou­
pés par le génie?

Les villages sont en cendrés'. Le long des 
routes, sur la lisière des forêts, on voit des 
huttes de branchages. C'est là que les; pay­
sans s’abritent.

A Lodz, nous trouvons placé dans ntt train 
qui va partir.

La voie a été réparée, lé trafic a' repris. 
Pour remédier à  l ’écartement des rails qui, 
sur les chemins' de fer russes, a  dix cen­
timètres de plus qu’en Allemagne, et sans 
déplacer ni une traverse, ni un boulon, les 
Allemands ont simplement posé un troisiè­
me rail entre les deux qu’ils ont trouvés.

E t leurs kfcomotives, leurs vagons, plus 
étroits que les russes, circulent à l’aise.

Notre train roule dans une région indus­
trielle et forestière avec, par-ci par-là, des 
labours.

Les Allemands’ ont bombardé, incendié, 
démoli forêts, usinés, cabanes, Et, avant de 
se retirer, les Russes ont brûlé les récoltes 
sur pied.

De ces grandes fabriques', ateliers de tis­
sage, chantiers de construction, il reste des 
moignons  ̂de cheminée, des pans de mur 
déchiquetés, noircis, des morceaux de vitres.

E t c’est une désolation, ces grands arbres 
fracassés qui ne tombent pas, soutenus, m u­
tuellement, par leurs branches enchevêtrées.

Avec ces excavations dans le sol, les trous 
des obus, les traces des incendies, les ra ­
vages des canonnades, .ce pays semble avoir 
été bouleversé par un cataclysme sismique, 
tremblement de terre, éruption de .volcan.

Unis dans une commune misère, "juifs et 
paysans fraternisent. Nous les voyons sor­
tir de ces habitations de fortune où ils 
grouillent pêle-mêle, accourir le long de la 
voie, regarder le train qui passe.

Des hommes superbes, ces paysans polo­
nais. Presque tous de haute taille, ils. bom­
bent la poitrine, dressent la tête, comme des' 
rois de théâtre....

... De bonne heure, je  suis debout. Te dé­
jeune d ’une tasse de café au lait et de quel­
ques tartines très légèrement beurrées. Le 
beurre est rare.

E t maintenant, où est-il l’empereur?
Je cours à sa recherche.
Tout à coup, une voix frappe mon oreille. 

On m ’interpelle en français, sur un ton ami­
cal.

— Vous ici? Par quel h'asard?
Assez inquiet, je l'avoue, je1 m ’efforce de 

me composer une contenance et, affrontant 
le danger en fa;ce, je me tourne vers l'in­
trus.

Me voilà rassuré. Cal- je puis me fier à 
celui qui vient de m ’aborder. Il ne trahira 
pas mon incognito. C’est le frère d ’une ai­
mable, d'une charmante Parisienne, native 
de Varsovie.

Il m ’entraîne. Bientôt, nous nous trou­
vons ,Qans l ’«Ogrod Saski», une .promenade 
merveilleuse, au centre de la ville.

C’est là.
Nous voyons une foule qui attend, curieu­

se, un peu ironique, me semble-t-il, et sans 
aucun enthousiasme. Puis, nous nous trou­
vons derrière une haie de hussards. Us sont 
a pied écartent d ’une main leur grand man­
teau théâtral, présentent le sabre.

Je me penche un peu. Je le vois très bien, 
le Kaiser. Il cause avec animation, gesticule 
beaucoup. Le prince de Bavière semble l’é- 
couter avec accablement et ne remue pas 
plus qu’une souche.

Ah! très bien... Voilà le cinématographe 
qui doit enregistrer cette scène historique.

'Mais qu’est-ce qu’on nous a raconté d ’un 
Guillaume II fini, usé, vieilli avant l’âge?

Ces detix portraits _ accolés : :« Avant ! 
Aprè's ! » publiés par les illustrés anglais, un 
cavalier robuste, sémillant, portant beau; de­
puis la guerre, un pauvre vieux, voûté, ra ta­
tiné, maigri et... glabre.

Il a grisonné, à ce que l ’on me dit. Mais 
je. lui vois le teint frais, les joues pleines, 
les yeux brillants et rieurs. E t il porte, avec 
ostentation, toute sa moustache, parfaitement 
cosmétiquée.

Alors ?...
Il a  fini de parler, l’opérateur du cinéma 

travaille toujours. L ’empereur, dans une fou­
gue juvénile, saute dans son auto.

Ses soldats acclament l ’impérial foudre de 
guerre de leurs retentissants : «Hurrah !»

La population civile — les Polonais — 
reste figée dans un silence1 glacial.

La situation politique en Allemagne
Le correspondant berlinois du journal hollan­

dais « Het Volk » adresse à sa rédaction une lon­
gue lettre sur la situation intérieure de l’Allema­
gne.

Ce correspondant, parlant des ovations que la 
foule fit au chancelier à la suite du vote des 
crédits de guerre de dix milliards, dit qu’elles 
étonnèrent les personnes au courant des senti­
ments populaires à Berlin.

Cet étonnement ne dura pas longtemps. On ap­
prit bientôt que, dans l’après-midi du 20 août des 
bulletins excitant £■ cette ovation spontanée 
avaient été distribués dans les rues et les bras­
series.

Les Berlinois n’avaient jamais eu l ’idée d’ac­
clamer M. de Bethmann-Hollweg. Celui-ci, d ’au­
tre part, n’a pas dû lui-même provoquer cette 
démonstration. Il est probable qu’elle a été or­
ganisée par les partis politiques qui gravitent 
autour du chancelier.

A l ’étranger, on a souvent parlé depuis quel­
que temps des manœuvres et des intrigues qui 
tendent à amener la démission de M. de Beth­
mann-Hollweg. Cette situation n’est point nou­
velle. Les partisans d'une politique de conquête 
sans pitié et d'une guerre menée sans aucune 
considération humanitaire voudraient que le chef, 
du gouvernement fût uniquement l’instrument du 
parti guerrier et des grands industriels avides 
d'annexion.

Les bruits de la formation d'un cabinet de coa­
lition ne vendent qu’à porter à la direction des 
affaires un homme plus souple aux volontés du 
parti conservateur. Pendant les dernières semai­
nes, ces derniers, appuyés par l’aile droite des 
nationaux-libéraux, ont paru approcher du suc­
cès.

Le chancelier s'en inquiéta et il s'efforça d'a­
mener une scission dans les partis de gauche qui 
secondaient l'opposition.

Actuellement, le danger semble conjuré. On 
dit que M. de Bethmann-Hollweg et M. Basser-, 
mann, chef du parti national-libéral, se sont ré­
conciliés. Ils auraient décidé de ne plus se gê­
ner mutuellement.

D'autre part, on dit que l’amiral de Tirpitz ne 
possède plus la pleine faveur impériale. Comme 
M. de Tirpitz représente le pangermanisme dans 
toute son ampleur, on a chuchoté aux députés 
socialistes qu'ils feraient bien d'appuyer le chan­
celier.

C'est pourquoi un certain nombre d'entre eux, 
après hésitation, finirent par accorder les crédits 
et par renoncer aux questions indiscrètes qui au­
raient pu embarrasser le gouvernement.

Mais un tiers du parti socialiste refuse de se 
prêter plus longtemps à ce jeu et est résolu à 
combattre la politique d'annexion, quelle que sort 
la personnalité qui la représente.

Sur ce point, on croit que les idées politiques 
de M. de Bethmann-Hollweg et de l'amiral de 
Tirpitz sont opposées. Toutefois, on se rend 
compte que le chancelier actuel, dans le cas 
d un triomphe militaire, ne renoncera pas à toute 
idée de conquête.

D'autre part, il faut avouer que bien des per­
sonnes naïves et non cultivées, condamnent l’an­
nexion plutôt par fidélité au principe que par 
conviction. Elles tendent à considérer l'extension 
de territoire comme un dédommagement naturel 
des sacrifices et des pertes subies pendant la 
guerre.

Un autre mobile les pousse à s'unir à ceux 
qui s opposent à toute politique gouvernemen­
tale. C'est l ’incapacité du gouvernement dans la
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question de l'augmentation inouïe du prix des vi­
vres.

En outre, le peuple est exaspéré par la limita­
tion du droit de réunion, par la censure, pâr lej 
perquisitions, les arrestations nombreuses et I2 
traitement des prisonniers politiques.

Contre la censure préventive
Le télégramme du Bureau de la presse de l'état- 

major que nous avons publié hier, a soulevé, 
dans la presse, de véhémentes protestations. Re­
levons, entre autres, les commentaires pleins de 
sens, de M. F. L. Schulé, dans la «Feuille d’Avis 
de Neuchâtel » :

Il n’y a aucune espèce d'avantage à imposer 
aux journaux le silence sur des bruits qui cou­
rent dans le public : ces bruits n’cn courront pas 
moins, en créant un état d'esprit fâcheux.

S’ils n'ont pas de iondement, et que la presse 
le dise après s’en être assuré, c'est encore le 
moyen le plus rapide d’y couper court.

Si les bruits sont justifiés et que, grâce à la 
presse, on doive aller au fond des choses, il peut 
y avoir un grave intérêt à ce que tout le pays en 
soit informé. Lors de la sotte et dangereuse af­
faire de Delle, il n’a certainement pas été indiffé­
rent que la Suisse entière ait su qu'un officier 
suisse avait ordonné de tirer sur une gare fran­
çaise. Le mouvement d'opinion qui s'ensuivit ap­
prit au chef de notre armée — à supposer qu’il 
1 ignorât — que ses subordonnés ne pourraient se 
permettre impunément une seconde folie de ce 
genre.

Par dessus tout, il ne faut pas que la population 
ŝ e croie en droit de penser qu'on lui cache des 
faits dont le pays pourrait être tenu responsable. 
Mieux vaut cent fois que l ’étranger croie un mo­
ment — rien qu'un moment — à la réalité d'in­
cidents dont notre diplomatie lui démontrera aus­
sitôt l ’inanité. Entre deux maux, sachons choisir 
le moindre.

Mais ne semble-t-il pas, à voir la censure à 
l'œuvre, que la Suisse soit en état de guerre ?

Les dram es de I*alcoolisme
Un équipage entier qui devient fou

C ’e s t une ex trao rd in a ire  av en tu re , telle 
q u ’E d g a r  Poe lui-m êm e, en  ses heu res d ’i ­
m ag in a tio n  la  p lus fiévreuse, ne l ’a  p as  r ê ­
vée.

U n  vapeur no rvég ien  nav ig u a it à  130 m il­
les en v iro n  au  la rg e  d e  S ca rd ro u g h , lo rs ­
qu ’il ap e rçu t un  v apeur dont la  course lui 
p a ru t incerta ine  e t dérég lée. Il d é tach a  un 
canot pour se re n d re  com pte de ce qui se 
passa it. Le b a tea u  en  question  é ta it le lo u ­
g re  norvég ien  «Noordzee». Ce ne fu t q u ’au  
prix  des plus g ran d es  d ifficu ltés que le c a ­
n o t pu t a b o rd e r  le «Noordzee». Les ho m ­
m es qui le m o n ta ien t co n sta tè ren t a lo rs  avec 
stupeur que tou t l ’équ ipage du lo u g re  ava it 
é té  a tte in t de folie collective.

L e v apeur p rit le voilier en  rem orque et 
le conduisit ju sq u ’à  H u ll.

Les au to rité s  nav a les qui s ’occupen t de 
l'a ffa ire , o n t déco u v ert que tro is  hom m es 
m an q u aien t. L és dix  m em bres de l ’équ ipage  
re s ta n t o n t la issé  en ten d re  q u ’ils ava ien t été 
tués.

Les m ate lo ts  du lo u g re  sont devenus fous 
p*ar suite d ’ab so rp tio n  trop  considérab le  d ’a l ­
cool. D an s un  accès de «delirium  trem ens», 
ils se  m iren t à  dém olir le nav ire , à  je te r 
p a r dessus b o rd  les canots, les lisses e t  to u t 
ce q u i se tro u v a it su r le pont. C ’est à ce 
m om en t q u ’ils fu ren t découverts p a r  le v a ­
peu r qu i les ram en a  en  A ngleterre .

Ménagères ! Demandez lies Brosses de la 
Brosserie communale.

Les effets moraux de la guerre
Sous ce titre, « les Soldats allem ands eh  

cam pagne», M. P ierre  B outroux publie, dans 
la «Revue de Paris», tou t une série de  do ­
cum ents écrits depuis un  an  par les com ­
b a ttan ts  ennem is. E n  voici un qui se d is­
tingue des au tres et qui vaut d ’être  signalé 
à p a rt:

J..., ouvrier peintre, écrivan t de Pologne, 
décrit l’en trée  des troupes allem andes dans 
un  village russe que l 'a rtillerie  allem ande 
vient de d é tru ire :

^L orsque tou t fu t eu flam m es, nous av an ­
çâm es. L ’h o rreu r m e saisit. Là, un hom m e 
était assis près d ’un arb re , la tête em portée. 
Ici, un au tre  ava it le  corps ouvert; partou t 
des pieds, des m ains, des b ras, des tê tes 
arrachés. O n am ena m êm e une vieille fem ­
m e dont la po itrine  laissait échapper un flot 
do sang ; sa longue chevelure b lanche l'en ­
veloppait com m e d ’un  suaire. J ’ai appris ce 
jour-là ju sq u ’à quel d eg ré  de bestialité  
l'hom m e est capab le  de se d ég rad er. Nous 
passions près d une batterie  russe d é tru i­
te: sous un canon se trouvait un artilleu r 
à l ’air intelligent, grièvem ent blessé. Ï1 nous 
reg ard a it d 'u n  œil triste  e t si m alheureux 
que les larm es en venaient aux yeux. N éan ­
m oins, un hom m e qui passait ne put ré ­
sister à l ’envie de lui cracher au visage. 
Pense un  peu! A un pauvre m ouran t ab an ­
donné ! E t  cependan t l ’hom m e qui a fa it cela 
était bon. Il a p artag é  avec moi son dern ie r 
m orceau de pain. M ais la vue d ’un R usse 
suffit à le ravaler au  niveau d ’une bête. 
T el est l ’effet d a  cette guerre.

Je pourra is te raco n ter bien d 'au tre s  traits, 
qui nous em pêcheront d ’être jam ais des p a r­
tisans de la guerre . Ce sont d e  tristes h isto i­
res q u ’en tendra  la postérité. Je suis toujours 
agacé  quand  je  vois des journaux , qui ont 
systém atiquem ent excité à  la  guerre , s ’éten­
d re  m ain tenan t su r les atrocités et les h o r­
reu rs  de cette lu tte  furieuse. Sauront-ils au 
m oins tire r les conséquences de ces événe­
m ents et écarte r dans l ’avenir les causes 
d e  la gu erre?  Je  dou te q u ’ils touchent ja ­
m ais aux causes prim ordiales. M ais nous, 
nous savons m ain tenan t quelles calam ités 
en tra îne  la  guerre.

Les condamnations en Msace-Lorraine
Vingt-sept ans 'en une seule séance

D an s sa séance du 8 septem bre, le conseil 
dü guerre  de C olm ar a  condam né « pour tra ­
hison de g u e rre»  l ’ouvrier Ancel M artin  à 
deux mois de prison, le cocher Juegle à deux 
ans, l ’ouvrier P eter à  quinze ans de tra - , 
vavix forcés et l ’ouvrier F u g er M unscher, un  
hom m e de 64 ans, à dix ans de travaux 
forcés.

T o u s les condam nés sont orig inaires de 
S ondernach , dans la vallée de M unster. Le 
conseil de  g u erre  de M etz a condam né, 
dans sa séance du 9 septem bre, le m écani­
cien des chem ins de fer, E m ile H olz, à une 
sem aine, pour m anifesta tion  antiallem ande; 
la supérieure de l'o rd re  d e  S ain te-C hrétien­
ne à Metz, à  deux sem aines, parce q u ’elle 
cherchait à  envoyer des le ttres à  l ’é tranger 
p a r u n  au tre  chem in que par la  poste, et 
la  sœ u r B runn, ancienne supérieure de  Sa- 
bloti, à  une année pour m anifesta tion  an ti­
allem ande.

Le capitalisme et la guerre
L es en treprises capitalistes réalisen t tou­

tes des bénéfices appréciables, m ais en tête 
d e  cette bande de vam pires se trouve la 
«H autvenvertungs-G enossenschaft Basel»(so- 
c ié té  pour le com m erce des peaux) qui, avec 
un capital initial de  12,000 francs, a  réalisé 
u n  bénéfice de 120,000 fr., donc 1000 % 1 1 !

Echos de la guerre
L’impérissable apéritif

On a. jeud i dern ier, abondam m ent délibéré 
a la C ham bre frança ise  e t sans g ran d  ré ­
sultat, su r la question des boissons alcooli­
ques. Pourquoi, afin d ’éclairer cette affaire 
où l'o n  ne put s 'en tendre, un député n ’a-t-il 
pas eu l ’idée die rappeler à ses collègues cette 
petite h isto ire chinoise, toute d ’actualité, puis­
q u ’elle se passait au tem ps de Yi-YVou, em ­
pereur, 2207 ans avant no tre  ère? Sous cd 
règne, un nom m é Yi-Lieou inventa un b re u ­
vage com posé avec du riz, qui donna beau ­
coup de chagrin  au  m onarque. Ce prince 
n 'e n  ï  u t pas sitô t goû té  q u ’il d it avec douleur: 
«Cette boisson causera de g rands m aux dans 
m on em pire et je  prévois que1 m es descen­
dan ts  seront dépouillés de la couronne par 
l'u sag e  excessif de celte dangeureuse  liqueur» 
L ’inventeur fut banni à perpétuité. On d é ­
fendit m êm e, sous de g rosses peines, d é c o m ­
poser ce poison pendan t la  vie de l ’empe- 
reiir. M ais le secret en fu t laissé, e t les C hi­
nois l ’on t si bien conservé q u ’ils en font 
encore a u jo u rd ’hui les délices d e  leurs re- 
pas; C ’est ainsi q u ’il est plus aisé de châ­
tier les au teurs du luxe e t de la friandise que 
d 'en  re trancher le cours e t l ’habitude.

Le détour die Bourtzeff en Russie
B ourtzeff, au to risé  récem m ent à  séjour­

ner en R ussie d ’E u ro p e  sauf dans les villes 
principales, e s t arrivée à E ver, où  il fixera 
sa  résidence.

L’effort allemand
U ne statistique officielle allem ande p e r­

m et de se ren d re  com pte de l ’augm entation  
considérable du travail des fem m es, rem ­
plaçant celui des hom m es, en A llem agne.

Les chiffres suivants rep résen ten t l 'accro is­
sem ent ( + )  e t la dim inution (— ) de la m ain- 
d ’œ uvre d u ra n t les six prem iers m ois de
cette  année:

Hommes Femmes
Ja n v ie r . . . — 41,534 + 26,693
F év rie r . . . — 8,823 + 77,275
M ars. . . . — 48,408 + 66,607
A vril. . . . — 62,058 +  119,558
M ai . . . , — 68,279 + 38,938
Ju in  . . . . — 97,807 + 12,220
Ju ille t . . . — 91,185 + 40,594

— 418,094 +  374,885

Culotté par orldre du csar
Ce n ’e s t pas de N icolas II  q u ’il s ’agit, 

m ais de  son arriè re  grand-père , N icolas 1er, 
père d ’A lexandre II .

Q uand le pein tre  T ., ap rès un  séjour de 
trois années en Russie, vint faire ses adieux 
au czar N icolas 1er, celui-ci lui fit cadeau 
d 'u n e  énorm e pipe d ’écum e avec m onture 
garn ie  de diam ants.

L e foyer était de  la  g rosseu r d e  deux 
poings. A la vue  d ’un  pareil présent, l ’a r ­
tiste  resta  pensif.

— A quoi songez-vous? d em an d a  l ’emi- 
pereur.

— Sire, rép o n d it T ., je  suis effrayé du 
tem ps q u ’il m e fa u d ra  pour la  culotter. 
Peut-être  cinq ansl

A près une courte réflexion, l ’em pereur d e ­
m an d a:

— Q uand partez-vous F
— D ans quinze jours.
— Alors, vo tre pipe sera culottée.
E t  l ’au tocra te  fit em porter la pipe dans 

le  corps de g ard e  du palais, en m êm e tem ps 
qu était p lacardé sur le m ur du poste l ’o r­
d re  du jou r suivant:

«Sous peine de knout, nul ne pourra  fu ­
m er une au tre  pipe que  celle-ci. T o u t le t a ­
bac nécessaire sera fourni à  d iîcrétion .»

P endan t quinze jours et quinze nuits, les 
C osaques se re layèrent au  tuyau d o n t lei 
bec d ’am bre avait été rem placé provisoi­
rem ent par un bou t en  acier.

A la  fin de la quinzaine, la  pipe était cu ­

lottée. E t sur le fermoir, N icolas 1er fit gra 
ver cette inscription: «Culottée en quinze 
jours par ordre de (Nicolas, empereur.»
  -------------  ■— ♦  1 ------------------------

Que fait Cochon
N ous lisons dans la «Guerre sociale»:
Peut-on dire que Georges Cochon, la ter 

reur des propriétaires, a su se faire parmi 
ces derniers pas mal d ’ennemis et que ce 
sont eux, sans doute, qui répandent sur lui 
des histoires invraisemblables?

Peut-on d ire  que Cochon fa it son devoir 
et, qu après avoir été au front, il travaille 
d e  son m étier chez R enault, com m e m obi 
lise à  l’usine?
 ----------  -— —»■» e»

NOUVELLES SUISSES
Sur le Lœtscliberg. — L a ligne B erne 

L œ tschberg-S im plon  a tran sp o rté  au m ois 
d ’ao û t 99,000 personnes (103,543) e t 22 m ille 
tonnes de m archand ises (15,194). Les som m es 
perçues p o u r le tran sp o rt p a r voie fe rrée  et 
par le service de nav igation  on t a tte in t la 
som m e de 269,200 (289,449).

De jan v ie r à  fin  ao û t 580,400 personnes ont 
u tilisé  la  ligne, so it 401,592 de m oins q u ’en 
1914. Le n o m b re  to ta l des tonnes de m ar­
chand ises a é té  de 861,500 (469,226).

Le to ta l des rece ttes  de tran sp o rts  a  été 
de 2,529,774, so it 568,218 de m oins q u ’en 1914.

(Les ch iffres  en tre  p aren th èses  ind iquen t 
la  pério d e  co rresp o n d an te  de 1914).

Z U R IC H . — b f$  frères M eyer. — Be£
corps des frè res  M eyer, victim es de l ’a c ­
cident du T ch ingelho rn , on t é té  découverts 
dim anche p a r  des touristes de Zurich. U ne 
colonne de secours es t partie .

T H U R G O V IE . — Pour les soldats.. — 
La petite com m une de U ttw il a  envoyé à1 
une com pagnie de p ionn iers qu i se trouve 
au  S a in t-G o th ard  dix qu in tau x  de légum es 
et dix qu in tau x  de  fru its.

V A LA IS. — Un voleur de chèvres et mou­
tons. — A près une enquê te  m enée p a r la  
police de sûre té , a  é té  a rrê té  aux Mayens. 
de C ham oson, un  h ab itan t de la  rég ion  qui 
depuis quelques années fa isa it des rafles, 
de chèvres et de m outons dans la  m on tagne  
sans q u ’on  pû t jam ais le saisir.

----------------urt ■» w ----------------------------—

JURA BERNOIS
B IE N N E . — Course. — C onform ém ent 

au  p rog ram m e d ’hiver, la  p rem ière course' 
in s tru c tiv e  a u ra  lieu  le d im anche 3 octobre 
à  B ellelay  p o u r v isite r l ’asile d ’aliénés. Le 
d ép a rt au ra  Jieu p a r  le  tra in  de 10 h. 45 
ju sq u ’à  T av an n es ; de là  à  B ellelay , où un  
d îner m odeste  se ra  com m andé, il y a  une: 
h eu re  e t dem ie de m arche. L a  ren trée  se 
fe ra  p a r  le tra in  p a r ta n t de T avannes à' 
8 heures.

N ous com ptons su r une forte p a r tic ip a ­
tion. Les inscrip tion^ son t reçues chez Ev 
R yser, ru e  F ran c h e  34, ou au  g roupe d ’é tu ­
des le m ercred i {soir, à  l ’H elvé tia , ju sq u ’au  
30 sep tem bre. Le Comité.

— Groupe d’études. — L a  séance de m e r­
credi sera réservée à  la  d iscussion des con­
séquences fu tu res  de La g u erre  m ondiale. 
Ce sujet in tére sse ra  sans doute bon nom bre 
de cam arades. Les dames, y  son t co rd ia le ­
m ent invitées.

S T -IM IE R . — Da/tf la Coopérative. —
L ’assem blée g én é ra le  annuelle  de la Coo­
p érative  de consom m ation a u ra  lieu jeudi 
p rochain  23 sep tem bre, au  Casino. Les 
m em bres on t reçu à  cet effet leur ca rte  de 
convocation p o rtan t d ’au tre  p art les trac tan - 
da  à  l ’o rd re  du jour.

P lus que jam ais, la  coopérative de con-
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( Suite)

L ’hô te  d u  com te de M arcilley faillit la is­
ser échapper une exclam ation d e  surprise.

Il passa p ourtan t sans fa ire  sem blant d ’a ­
voir rien rem arqué.

M ais il é ta it sûr de son affaire.
Il eût mis sa m ain  a u  feu que la  casquette  

de soie q u ’il venait d ’apercevoir, en tre  les 
feuilles, couvrait la  tê te  d u  vagabond  ré- 
veillé par lui un soir, m is en  fuite p a r lui 
encore, le lendem ain , alors qu 'il ava it sau té  
à  la tê te  du cheval de M m e d e  M arcilley, et, 
enfin, un jo u r après, aperçu  ten an t avec celle- 
ci, auprès du p e tit  m ur, une conversation 
q u ’il n ’en tendait point, m ais don t la v isible 
tranqu illité  le surprenait.

L a porte que g ag n a it R aoul était ju s te ­
m ent p ra tiquée tou t à  fa it à  l'ex trém ité  de 
ce m ur, un a rb re  au  tronc pu issan t recour­
b an t ses b ranches ju sq u ’à  terre , à cet en ­
droit, la  dissim ulant.

On ne voyait q u ’elle ex istait que lo rsqu ’on  
se tro u v ait dessus.

Il h â ta  quelque peu sa  m arche, plus p re s­
sé d 'a rriver, in trigué sans savoir pourquoi,

ayan t l ’intention d 'esp ionner cet hom m e, qui 
décidém ent passa it sa vie à  rôder dans les 
m êm es p a rag es , m ais ne  se re to u rn an t point, 
d e  crain te  die le m ettre  su r ses gardes.

E n  son bouquet de bois, celui-ci pouvait 
le suivre des yeux jusque-là.

M ais la po rte  é ta it p resque à un angle du  
m ur.

L ’a rb re  d é ro b an t son entrée, il cro irait 
q u ’il to u rn a it oe m u r sans en tre r dans le 
parc.

Q uant il l ’eû t poussée, puis re ferm éeder- 
r iè re  lui, le jeune hom m e av isa un  taillis 
assez épais, assez haut, pour q u ’il pût s ’y 
enfoncer e t se teinir debout, sans cra in te  d ’ê ­
tre  ap e rçu  à  quelque distance.

Il se trouvait là depuis au  m oins u n  q u art 
d ’heure, e t sa faction sem blait d ’au tan t plus 
longue q u 'il pensa it de nouveau à  la  séance 
d e  pose pour laquelle o n  allait l ’a ttendre, 
lo rsque, au  m om ent où  il se disposait à  en 
sortir, au  bout, tou t au  bou t du  m ur, il vit 
une tê te  apparaître ...

... L a  tê te  coiffée de la  casq u e tte  de soie.
E lle  se to u rn a it de d ro ite  e t d e  gauche, 

vers le parc, vers la route.
E t  une jam be passa par-dessus le m ur, 

puis le buste, l ’au tre  jam be.
L ’hom m e était dans la  p roprié té .
Q u ’allait-il y fa ire?
D e la place où  il se trouvait une su rp rise  

n ’é ta it p as  à craind re .
Il découvrait tous les côtés du  parc  à la  

fois.
A ussi, le p lus tranqu illem ent du m onde, 

s ’assit-ii p a r  terre .
E n  tiran t d ’u n e  pochie u n  m orceau  de 

pain , de  l ’au tre  u n  bou t d e  saucisson enve­

loppé d an s u n  pajpier jaune, il se m it à m an ­
g er ayec appétit.

D écidém ent, les escalades d e  cet individu 
é ta ien t .raisonnées.

Il a tten d a it le passage de  q u elq u ’un, ce­
lui d e  la com tesse sans doute.

Ce ne  pouvait ê tre  que pour lui ex to r­
q u er la charité.

M ais quelle singulière m an ière  de; s ’y Dren- 
d re l

L ’arriste  ava it une bonne ra ison  pour sa ­
voir que M m e de M arcilley  nei v iendrait 
point, pu isqu ’elle é ta it à  cette  heure, avec 
sa fille, dans son atelier.

S ’il so rta it d e  son  fo u rré  pour les re jo in ­
dre, il était vu.

Il n e  so rtira it point.
Il expliquerait, d ’une façon  ou d ’une au tre , 

son absence, m ais il tenait à s ’assu re r de 
ce  que cet individu débraillé, lui in sp iran t 
toutes les m éfiances, venait encore faire ici.

L e  susdit inconnu , une fois son pain et 
son  saucisson  dévorés, se m it à  rou ler une 
c igare tte  q u ’il allum a, b lo tti con tre  le m ur, 
s ’a id an t d e  sa casquette  p o u r se p ro tég e r 
du vent. E t  il com m ença à  lancer des Douf- 
fées en  l ’air avec u n  a ir de satisfaction  en ­
tière.

P ourtan t, sa  c igarette  à  m oitié, il la  je ta  
d ’un  m ouvem ent d ’hum eur.

E t  celui qui l ’épiait, e t  qui c ra ig n ait à  ch a ­
que in stan t que ses reg a rd s  n e  sondassen t 
le  fourré, com m e le s  siens ava ien t sondé 
le  petit bois, l ’en ten d it d istinctem ent pousser 
u n  ju ron  e t je ter ce tte  exclam ation :

— A h l m ince d e  soif!
C ela fu t suivi d e  quelques paroles, do n t 

il n e  saisit poin t le  sens.
L ’hom m e se releva, ra ju s ta  la  ban d e  ro u ­

lée de  flanelle ro u g e  qui m ain tenait son 
pan ta lon  à  ses reins, enleva sa casquette  
q u ’il je ta  parte rre , et com m ença à  a ller et 
venir dans un  parcours très restrein t, m ais 
qui le rap p ro ch a it p ou rtan t de l ’end ro it où 
se tenait le peintre*. U n  faux m ouvem ent 
de celui-ci le fa isa it découvrir.

Il se d isait q u ’il ne reste ra it point long­
tem ps d an s cette im m obilité com plète, quand 
le  personnage rep ren an t sa casquette, s ’a ­
v an ça  avec p récau tion  dans la  g rande a l­
lée, celle de laquelle o n  découvrait la façade 
du château .

Sans doute, il ne  vit rien venir, car, len­
tem ent, il reg ag n a  le m ur.

Là, il eu t encore un geste  d ’hum eur ac ­
com pagné d ’un juron.

E t, en  désespoir de cause, il  S’é tend it su r 
l ’herbe, d an s la position  de q u elq u ’un qui 
veut s 'endorm ir. A u lieu de se rapprocher, 
il s ’était éloigné d u  fourré.

R aou l p u t  rem uer u n  peu, s ’accroup ir e t 
finalem ent s ’asseo ir dans une postu re com ­
m ode, év itan t a in si la  fa tigue d ’une a tten te  
encore longue sans doute, e t beaucoup plus 
à l ’ab ri d ’une surprise.

T ro is  q u a rts  d ’h eu re  s ’écoulèrent, pendan t 
lesquels il consu lta  souvent sa  m ontre.

M m e d e  .M arcilley, im patientée d e  n e  pas 
le  voir. a rriv erx devait avoir qu itté  l ’atelier.

ÇA suivre!).
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sommation mérite de la part de scs adhé­
rents toute leur attention, toute leur soJJi 
citiide • nous ne saurions donc assez recom­
mander à tous les coopérateurs, hommes' 
et femmes, d'assister <Y l’assemblée <lo. jeudi. 
Se munir de la carte de légitimation.

Une annonce relative à l’encavage a 
pommes de terre paraissant ce jour, nous 
rendons les intéressés attentifs.

demain. Présence nécessair .
1   Commission de «La Sentine//£» — As­
semblée demain soir mercredi à 8 h. U a 
rEmueJ. Différentes qtiestions de grande 
im p ortan ce seront étudiées. On compte sur 
la, présence de chacun.
-------------------- — » ♦  Ba— -------------------------

CANTON D E J E Ü C H A I E L
Poids de denrées alimentaires. — La Fédé­

ration pour l’alimentation des communes de 
la Suisse publie une tabelle des poids moyens 
de divers légumes et fruits, comparés à leur 
contenu en litres. Nous en extrayons les 
chiffres suivants qui intéresseront sans doute 
nos lecteurs :

Pommes de terre et choux-raves : 1 litre 
=  750 grammes, 5 1. =  3 kg. 750, 20 1. =  15 kg. ; 
100 kg. donnent 133 litres.

Carottes et raves : 1 1. =  650 gr., 5 1 .— 
3 kg. 250, 20 1. =  13 kg. ; 100 kg. =  153 litres.

Pommes fortes : 1 1. =  600 gr., 5 1. =  3 kg., 
20 1. =  12 kg. ; 100 kg. =  166 litres.

Pommes douces : 1 1. =  500 gr., 5 1. =
2 kg. 500, 20 1. =  11 kg. ; 100 kg. =  181 litres.

Poires : 1 1. =  650 gr., 5 1. — 3 kg. 250, 20 1.
=  13 kg. ; 100 kg. =  153 litres.

Régional des Brenets. — Le résultat ap­
proximatif du trafic de l’exploitation, pour le 
mois d'août 1915, accuse un total de recettes 
de 3715 fr. 75; — les recettes du mois corres­
pondant de 1914 s’élevaient à 2319 fr. 39; 
— la différence en faveur de 1915 est de 
1396 fr. 36.

COLOMBIER. — Pénible incident. — 
L’«Express» raconte un pénible incident qui 
s’est produit vendredi à Colombier. Au mo­
ment de la remise du drapeau du bataillon 
2 de carabiniers, un vieillard de 70 ans, as­
sistait à la cérémonie. Le pauvre homme qui 
a la vue très basse et qui porte des lunette;s 
noires ne vit pas passer le drapeau. Un 
jeune officier qui se trouvait à proximité 
n’eut rien de plus pressé, que de jeter à te r­
re le chapeau du vieillard d’un geste gros­
sier et brutal. Tous les assistants en furent 
indignés. Le vieillard demanda les causes 
de l’agression et se fit conduire plus loin 
où il salua le drapeau. Puis il alla porter 
plainte contre le lieutenant qui s ’était per­
mis cette liberté sans excuse.

CORTAILLOD. — Excès de zèle. — Sa­
medi à la fermeture des débits de vins, un 
citoyen, dont la maison efst adjacente de 
l’établisseanent, offrit une collation à des 
collègues qui avaient passé la soirée en sa 
compagnie.

A leur sortie, ils furent interpellés par un 
agent qui les accusa de s’être attardés dans 
le débit précité et se rendit coupable de 
voies de fait sur la personne d’un ouvrier 
honnête et travailleur. L ’agent menaça ces 
concitoyens de son revolver. Ces derniers, 
ahuris, protestèrent de leur parfaite inno­
cence et lui en fournirent une preuve pro­
bants.

Cette affaire aura très probablement Ison 
épilogue devant le tribunal, puisque le bruit 
circule que le tenancier de rétablissement 
peut fournir la preuve formelle de son in­
nocence; il y aurait de ce fait une fausse 
accusation de la part de l ’agent.

En écrivant ces lignes, j ’apprends que l’a­
gent précité a reconnu son erreur et qu’il 
ne déposera pas de plainte; l’affaire s’a r­
rangera à l’amiable, sauf avec le tenancier 
de l'établissement; ceci naturellement sous 
toutes réserves. A. W.

M E U C IÏA T 3SL
Les espions.— On a arrêté à Neuchâtel, 

un individu soupçonné de se livrer à l’espion­
nage au profit de l’Allemagne. C’est un su­
jet allemand né en 1888. Il était fixé à Neu- 
châlel depuis plusieurs années. Après avoir 
travaillé dans une maison d ’édition, il avait 
fait divers métiers assez mal définis. Ses 
ail vu es ayant paru louches, il était depuis 
quelque temps étroitement surveillé par la 
police. Il a été emprisonné à la Concier­
gerie et mis au secret.

L E  L O C L E
Parti socialiste. — Pour rappel, l’assem­

blée générale du parti, ce soir à 8 heures 
précises, au Cercle ouvrier.

Nous comptons qu’un grand nombre de 
camarades voudront se rendre à cette im­
portante séance.
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L A  C H A U X - D E -F O N D S
Commission administrative. — Réunion de 

la commission ce soir mardi, 21 courant, à 
8 Vo heures précises, au local, Parc 103.

Comité du Cercle ouvrier. — Séance ce 
scir, à 8 Vi heures précises. Le bureau a 8 
heures.

Pauvre enfant. — Hier soir, vers 8 heures 
à la rue du Parc 76, un incident très regret­
table s ’est produit. Des passants, ayant en­
tendu des cris, constatèrent qu’ils prove­
naient du pignon de l’immeuble et étaient 
poussés par un enfant. Celui-ci, âgé de trois 
ans, avait été placé par l ’assistance .chez 
les époux D. Ces derniers l’avaient laissé 
seul dans l ’appartement, tandis qu’ils s’é­

taient absentés toute la journée avec leurs 
enfants. Le pauvre petit, ayant faim, criait 
nar la fenêtre et demandait du pam. b n  
attroupement considérable se forma devant 
l’immeuble et bientôt le poste de police de 
l’Abeille fut mandé. Les agents arriverent- 
rapidement et, après avoir enfoncé la porte, 
emportèrent l'enfant. Celui-ci'a passé la nuit 
chez l’agent Graz en attendant qu’il soit 
placé dans une famille qui, espérons-le, sera 
plus humaine que les époux D.

La foule qui stationnait rue du Parc 76 
manifestait hautement son indignation.

Sapeiurs-pojnpiers. — Hier, lundi du jeûne, 
le corps des sapeurs-poanpiers de notre ville 
a eu sa grande revue annuelle. Par un temps 
admirable, nos vaillants pompiers ont exer­
cé et manœuvré, chaque compagnie dans 
son quartier respectif.

Lie Conseil .communal a' fait l’inspection 
traditionnelle et n ’a  pu que se déclarer 
satisfait du zèle et de l’entrain qu’apportent 
nos dévoués pompiers à leur travail, sous 
la conduite de chefs expérimentés.

Saignée dans la riite. — Samedi vers 6 
heures du soir, une malheureuse rosse dé­
barquée d ’un train du vallon de St-Imier. 
et qu'on conduisait au clos d ’équarissage des 
abattoirs, n ’a pu effectuer le court trajet 
et s'est affalée, les quatre pattes en l’air, au 
beau milieu de la rue Léopold-Robeo-t, de­
vant la poste. Le domestique qui conduisait 
la pauvre bête, se décida incontinent à la 
saigner sur .place, pour que la viande, ne 
fut pas déclarée jmpropre à la consomma­
tion. Mais il n ’avait que son couteau de 
poche et s’y prit de tellei sorte qu’il sec­
tionna presque entièrement la tête de 1 ani­
mal.

Inutile de dire qu’un nombreux cercle de 
badauds entourait l ’agonie du cheval, gi- 
gottant dans une mare de sang noirâtre. Fi­
nalement, une voiture spéciale arriva qui 
enleva le cadavre. C’était le moment.

Impôt communal. — L e délai de perception 
de l’impôt communal était fixé au 6 septem­
bre écoulé. Le résultat a été assez réjouis­
sant en tenant compte de la situation ac­
tuelle. Les contribuables ont fait un gros 
effort et les sommes encaissées sont relati­
vement considérables. Mais les charges de 
la Commune sont énormes et il reste en­
core de fortes sommes en souffrance; d ’as- 
ss»-: nombreux contribuables n ’ont pu acquit­
ter leur dû dans le temps primitivement 
fixé et le Conseil communal a décidé d ’ac­
corder une prolongation de délai, sans sur­
taxe, jusqu’au lundi 4 octobre 1915, à 6 
heures du soir.

Théâtre. — La représentation lyrique de 
jeudi soir sera donnée, pour moitié, au pro­
fit de la Caisse générale de secours et aux 
artistes pour le moment sans engagement. 
Nombreux sont ces derniers, dont la détres­
se est grande.

On jouera, comme on sait, «La Fille du 
Régiment» et «Le Chalet.»

Ces deux pièces seront interprétées par 
des artistes parisiens et belges habitant mo­
mentanément Lausanne et Genève, parmi 
lesquels Mme Gheleyns, première chanteu­
se du Théâtre de la Gaîté lyrique de Paris, 
et M. Jacquin, première basse de l 'Opéra- 
Comique de Paris.

L’orchestre sera dirigé par M. Bestide, 
premier chef d ’orchestre du grand Théâtre 
de Genève.

L^ne excellent© interprétation des deux 
pièces étant assurée, on peut d ’ores et déjà 
prévoir que le théâtre verra, jeudi, le pu­
blic des grands jours.

Aux Chambres fédérales
C o n s e i l  n a t io n a l

BERNE, 20 .— Au Conseil national, on 
procédé à l’assermentation du nouveau dé­
pute de Zurich, M. Mexer, rédacteur, en 
remplacement de feu le Dr Bissegger, puis 
M. Vital (Grisons), présente le rapport gé­
néral sur le projet de loi concernant l’utili­
sation des forces hydrauliques, déjà traité 
par le Conseil des Etats. Il s’agit de l’ap­
plication de l’article 42 bis de la Consti­
tution fédérale.

Le rapport français est présenté par M. 
Maillefer, qui propose également l’entrée 
en matière sur le projet du Conseil fédéral, 
en constatant que la révision constitution­
nelle sur la matière était votée en 1908 à 
une écrasante majorité.

M. Steuble (Appenzell Rli.-Int.) se de­
mande si cette centralisation nouvelle est 
nécessaire.

M. Evequoz (Valais) dit que le projet ne 
correspond pas aux promesses faites en 
1908. Il signifie la suppression pure et sim­
ple de- l ’autonomie cantonale dans le do­
maine des forces hydraiiliques.

M. Billeter (Zurich) reconnaît une cer­
taine justesse aux arguments des deux préo­
pinants, mais dit que des nécessités pra­
tiques priment souvent des. considérations 
théoriques.

Conseil d es E ta ts
La situation finan'eière que relèvent les 

comptes d ’E tat fait entrevoir que la dette 
consolidée et flottante de la Confédération 
s’est accrue en 1914 de 146 millions. Quant 
aux résultats du compte d ’administration, 
il est le plus défavorable que la Confédéra­
tion ait enregistrée depuis son existence eh 
accusant un déficit de 22,533,000 fr.

Les principales causes de ce déficit sont 
la diminution des recettes; douanières et pos­
tales. La commission et le Conseil fédéral 
estiment que les Chambres et le pays doi­
vent envisager des; réformes pour l ’avenir.

M. Motta, président de la Confédération, 
annonce qu’on doit prévoir pour l ’exercice 
1915 un déficit de 40 millions, mais il ajoute 
qu’aujourd’hui on est placé dans le plus 
épais mystère et qu’il faut craindre que la 
dette fédérale n'atteigne un demi-milliard.

11 s’agira de trouver, annonce l ’orateur, 
de 25 à 30 millions dans de nouvelles sour­
ces et revenus. Toute la vérité devra être 
dite à ce sujet au pays. L’entrée en matière 
est décidée; la suite du débat est renvoyée 
à mardi.

Séance levée à 6 h. 10.
   0  ■ ------------------

L A  G U E R R E
La s itu a tio n

La victoire allemande de Vilna concentre de 
nouveau tout l ’in térêt sur le front russe. Vers le 
formidable triangle qui a son sommet à Vilna, se 
précipitent de nombreuses colonnes de l’arm ée 
d’invasion ; elles descendent du nord-est, du nord, 
de l'ouest ; elles rem ontent du sud. En outre, une 
masse de cavalerie forte de 11 divisions alle­
mandes, soutenues par des chasseurs transportés 
en automobiles, a fait son apparition au nord de 
Vilna, parallèlem ent à la ligne de chemin de fer 
V arsovie-Pétrograde. U s'agit évidemment d ’un 
raid ayant pour but de détériorer la voie et de 
gêner la re tra ite  de l'arm ée russe de Vilna. Cette 
masse de 70,000 cavaliers s'est heurtée à la ca­
valerie russe. De violents combats sont en cours.

D 'après une dépêche de Pétrograde, on suppose 
aussi que cette force de cavalerie précède une 
grande armée. Des écrivains militaires russes 
prévoient dans ce cas une prochaine bataille qui 
sera dans les plus décisives de la campagne. On 
continue l'évacuation de Riga.

Un transport anglais se rendant des D arda­
nelles en Egypte aurait été coulé par un sous- 
m arin près de l’île de Crête. La nouvelle, si elle 
est vraie, serait assez grave.

En revanche, les Anglais, sans en rien dire, 
continueraient à détruire des sous-marins alle­
mands dans le Nord par les moyens que l'Am i­
rauté britannique ne tient pas à révéler.

FRONT FRANCO-ALLEMAND
Communiqué français 

L'artiiîerie active sur tout le front
En Artois, notre artillerie a bombardé violem­

ment, pendant la nuit, les ouvrages de l’ennemi, 
et a gêné ses ravitaillem ents. Les batteries alle­
mandes se sont m ontrées particulièrem ent acti­
ves dans la région des faubourgs d’A rias et sur 
le front de Grinchon, où la canonnade fut accom ­
pagnée d 'une vive fusillade et de rafales de mi­
trailleuses.

Les tirs ennemis ont été également assez nour­
ris dans la région de Foucaucourt Herleville et 
Tracy-le-Val et ont provoqué une énergique ri­
poste de notre part.

Devant Fontenoy, les Allemands ont exécuté 
à plusieurs reprises des tirs d ’infanterie, mais ils 
ne sont pas sortis de leurs tranchées.

Luttes à coups de bombes, fusillade et canon­
nade dans la région de Berry au Bac. Sur le ca­
nal de l'Aisne à la M arne, nous nous sommes em­
parés d’un poste d 'écoute allemand, à l’est de Sa- 
pigneul.

En Champagne, notre artillerie a répondu au 
bom bardem ent de nos positions au nord du camp 
de Chalons et a arrêté  le feu de l'artillerie lourde 
allemande.

Au nord de Perthes, un dépôt de munitions a 
fait explosion dans les lignes ennemies.

Entre l'A isne et l'Argonne, l'activ ité  de l 'a r ­
tillerie ennemie s'est poursuivie pendant toute 
la nuit,* elle a été énergiquement contre-battue.

En Lorraine, nos batteries ont continué leurs 
tirs de destruction des ouvrages ennemis et ont 
pris sous leur feu les routes de ravitaillem ent.

Dans la région du Ban-de-Sapt, notre artillerie 
de campagne a dispersé des travailleurs enne­
mis.

Commumciué allemand 
Avion anglais abattu

Les navires ennemis qui bom bardaient sans 
succès W estende et M iddelkerke (sud-ouest 
d'Ostende) se sont retirés devant le feu de nos 
batteries. On a observé que plusieurs obus ont 
a ttein t les navires ennemis.

Sur le front, aucun événem ent im portant.
A l'ouest de St-Quentin, un aéroplane anglais 

a été abattu  par un aviateur allemand. Le pi­
lote a été tué, l'observateur a été fait prisonnier

E N  A L S A C E
Canonnade ininterrompue

Rarement, la canonnade a été aussi ininterrom ­
pue et aussi violente sur le front des Vosges que 
dans la journée de dimanche. Elle a a tte in t son 
maximum d’intensité vers le milieu de l’après- 
midi. A  ce moment-là, on l'en tendait distincte­
ment des hauteurs voisines de Bâle, jusqu'à 40 
détonations par minute. Le duel d 'artillerie n’a 
pris fin que vers 8 heures du soir.

Mort mystérieuse du général von Wussow
Le chef de la police militaire de Strasbourg, 

le général von Wussow, ancien commandant du 
114me régim ent d'infanterie, à Constance, nommé 
général en chef du secteur est de la place forte 
de Strasbourg, au début de la  guerre, vient dp 
mourir subitem ent à Strasbourg. Les bruits les 
plus divers courent en Alsace au sujet de cette 
mort. Le défunt s 'é tan t aliéné les sympathies de 
toutes les classe alsaciennes, par suite des me­
sures draconiennes à leur égard, il a é té  question

d 'a tten ta t. Toujours est-il qu- la presse berli­
noise annonce la mort du général von Wussow 
parmi les victimes de la guerre en ajoutant qu’il 
est mort pour la patrie.

SUR MER
Un sous-marin allemand coule un autre 

sous-marin
Le « Daily Mail » apprend de Copenhague que 

des pêcheurs norvégiens provenant de Stavangord 
disent qu'au large de l'île Utsine, un sous-marin 
allemand a torpillé par erreur un autre sous-marin 
allemand, qui coula avec tou t son équipage. Les 
marins croient que celui-ci é ta it maquillé en sous- 
marin anglais. (Havas).

Un transport anglais coulé près de Candie
On mande de Constantinople à la « G azette de 

Francfort » qu'un sous-marin allemand aurait to r­
pillé, dans le voisinage de Candie, un transport 
anglais de 15,000 tonnes complètement chargé, 
pendant qu'il se rendait d ’Egypte aux D ardanel­
les. Le transport a coulé en très peu de temps. 
(Wolff).
■—---------  ■ — — aa» ♦  <Eniiw»—'

LES D EPECHES
Voies ferrées bombardées

PARIS, 20. — (Havas). — Officiel. — En A r­
tois, nos batteries ont exécuté des tirs nourris 
sur les organisations allemandes. L 'artillerie en­
nemie a de nouveau m ontré une grande activité 
et a notam m ent bombardé, p ar des obus de gros 
calibres les faubourgs d'A rras.

Devant Say et Dompierre, la guerre de mines se 
poursuit. Lutte à coups de bombes à Roye.

En Champagne, tirs efficaces de nos batteries, 
auxquelles l’ennemi a répondu à la fin de la 
journée par un bom bardem ent qui n 'a  causé que 
peu de dégâts.

Entre l’Aisne et l ’Argonne, la canonnade s’est 
ralentie.

En Argonne orientale, à la cote 285, l'ennemi 
a fait sauter une mine à proxim ité de nos tran ­
chées.

En W œ vre et en Lorraine, nous avons sur plu­
sieurs points contrôlé les résultats de notre tir. 
Une colonne d’infanterie et son train  a été dis­
persée sur la route Saint-M aurice-Thillot, au pied 
des Côtes de la Meuse.

Dans la région de la Tranchée Calonne, dans 
la forêt d 'Aprem ont, au nord de Flirey et au 
nord de Regniéville, les ouvrages allemands ont 
été gravem ent endommagés. Notre artillerie à  
longue portée a a tte in t la gare de Thiaucourt ; 
un train a quitté la gare en forçant la vitesse ; 
un autre train  a été immobilisé par nos projectiles 
entre Puezieux et Delme.

Nous avons coupé la ligne du chemin de fer 
M etz-Château-Salins.

Dans les Vosges, actions d 'artillerie dans les 
vallées de la Saav, de la Fecht, dans la région du 
Schratzm aennele, d ’A llm att et du Brauenkopf.

Accidents
NEUNEGG, 21. — Deux ouvriers de la fabri­

que Nestlé, Charles Daengli e t Félix Heltsinger, 
qui étaient occupés à pousser un wagon de chemin 
de fer, ont été pris entre ce wagon et un autre. 
Tous deux sont grièvement blessés.

MOUDON, 21. — M. Jules D ucret-Jacquier, 
âgé de 30 ans, agriculteur, domicilié à Sottens, 
qui ram enait de Moudon à Sottens des chevaux 
démobilisés, a été renversé, piétiné et tué par 
ceux-ci.

Société suisse d’utilité publique
SCHWYTZ, 21. — Sous la présidence du Dr 

Scliulthess-Rechberg, de Zurich, a eu lieu à 
l'Hôtel-de-Ville de Schwytz l'assem blée des dé­
légués de la Société suisse d'utilité publique, à 
laquelle assistaient 350 personnes. Une révision 
des statuts a été décidée. Une proposition con­
cernant la mise sous le contrôle de l'E ta t du ci­
nématographe a été renvoyée à une commission 
centrale. La prochaine assemblée aura lieu à 
Genève.

Riga évacué
PETROGRADE, 21. — Le « Rouskoîé Slovo» 

annonce que Riga a été évacué. De 74,000 ou­
vriers, 500,000 ont quitté la ville. De 194 usines 
et fabriques de toutes sortes, 67 ont été transfé­
rées à l ’in térieur de la Russie,

U N E  R E C E T T E
simple et facile

pour avoir des EN F A N T S  robustes 
et bien portants, c’est de les nourrir

avec Iq

jUCTÉE
NESTLÉ

l'aliment rationnel des enfants, d ’une 
digestibilité parfaite et d 'une haute 
valeur nutritive. Facilite la dentition 

et la form ation des os.,

Envoi gratuit d’échantillons sur 
demande^adressée à la

MAISON H. NESTLÉ, VEVEY
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Vu l'immense succès, encore ce soir :

R om an m oderne  en 2 actes

VEnigme de la Course
Oxford Cambridge G rand d ram e sp o rtif

Les cendres du bonheur
D ram e réalis te  en cou leurs na tu re lle s

Les Frères WEITZEL
Les m eilleu rs acrobates d u  m onde

Vers la Frontière
D ram e de sacrifice p a tr io tiq u e  en  3 actes

Aux actualités:
La grande bataille austro-serbe, p rès de Bel­
grade. - La cavalerie anglaise dans le Nord de 
la France. - Comment on nourrit les troupes 

sur le front

p a r  B e m i - p n x  ï

Sous peu: M A X  A U  C O U V E N T

ALBERT CHOPARD
Expert - Comptable

115, Rue du Doubs, 115 — La C haux-de-Fonds
se recom m ande aux in téressés.

M E R C U R I A L E
Valable à partir du 15 septembre 19 15

-  C o m b u s t i b l e s  -
r e n d u s  à  d o m i c i l e

Fr. 6.— 
,, 4.80
„ 7.80
„ 6.40
„  4 . 6 0
„ 6. -  
„ 1.30
„ 1.40
„ 1-40

1.50

Restaurant sans Alcool
L E  L O C L E  ♦ Place du Marché ♦ L E  L O C L E

Houille les 100 kg.
Briquettes „
Anthracite belge „
Coke de la Ruhr ' »
Coke de gaz »
Boulets d’anthracite „
Bois de sapin le sac
Bois de foyard »
Troncs de sapin „
Tronc de foyard ,,

La Mercuriale doit être affichée à une place bien en vue. 
Les infractions sont à signaler aux membres de la Com­

mission économique.
La Commission économique.

M

En souscription :

Les Horizontales
P o è m e s  d ’a v a n t  Sa guerre

p a r

GUSTAVE NEUHAUS
Le soussigné déclare vouloir souscrire à ......  exem- |

plaire., de l’ouvrage  Les Horizontales, au prix de fr. 3.— g  
l’ex. *) I

Signature  : ......................................................................................................  I
(b ien  lis ib le)

Adresse : .........................................................................................................  2

')  Dès sa p a ru tio n , e t p o u r les non-so u scrip teu rs , le p rix  de l ’ou- I  
vrage sera  p o rté  à  F r. 4 .— l’exem plaire.

Découper le p résen t b u lle tin  e t l 'envoyer, sous enveloppe affranchie I  
de 3 c ts ., à l ’au te u r, rédaction  de L a  Sentinelle, La C haux-de-F onds. |

»

RESTAURATION A TOUTE HEURE 
D îners dep u is Fr. 0 .70

Tons les jours : Gâteaux aux fruits. Salle réservée pour Dames et Sociétés.

Se recommande, 5295 H. FANAC-SAHLI.

Caisse Neuchâteloise de Prêts sur Gages S.
A ten eu r de l 'a r t .  910 du Code civil suisse, les d é ten teu rs  de reco n n a is­

sances don t le dom icile est inconnu  actuellem ent ou qu i ne se so n t pas 
p résen tés p o u r le renouvellem ent des &'«• 3 9 0 8  à  4 5 3 0  (sep tem bre-octobre  
1914), ainsi que le pub lic  en général, so n t avisés q u ’une

emr v e n te  ~m
des d its  n an tissem en ts au ra  lieu à  la r u e  d e s  G r a n g e s  N o  le

M e r c r e d i  2 2  s e p t e m b r e  1 9 1 5
M a t i n  ! dès 9 Va h . V ê t e m e n t s ,  M e u b l e s ,  O b j e t s  d i v e r s .
A p r è s - m i d i  t dès 2 heures. H o r l o g e r i e ,  A r g e n t e r i e ,  B i j o u ­

t e r i e ,  e t c .

La Chaux-de-Fonds, le 6 sep tem bre  1915.

7702 H-22130-C____________________Le Greffier de Paix, G . H e n r i o u d .

La Société Coopérative de Consommation
c l e  S a i n t - l m i e r

recevra cette semaine ses pommes de terre pour l’encavage. 
Etant donnée l’absence complète des tubercules de l’étranger, 
nous avons dû nous approvisionner en Suisse: ceci nous a 
obligé d’acfyeter des pommes de terre rouges en grande 
partie, les blanches ne se trouvant que par petite quantité. 
Nous recevrons la même qualité (qui est irréprochable), que 
celle que nous avons vendue au détail depuis quelques semai­
nes. Les pommes de terre seront livrées à domicile et nous 
prions notre clientèle de bien vouloir, dès aujourd’hui, pren­
dre les mesures nécessaires afin que les camionneurs puissent 
immédiatement vider les sacs et ne pas être retardés.

Les pommes de terre sont payables à la livraison. 7815

Cabinet Dentaire
Léon U S D

Rue Jaquet-Droz 27 ISaison de la Consommation
L A  C H A U X - D E - F O N D S

l(i ans «le pratique «riiez 31. io lr ll  — 3 ans die* les successeurs

S p écia lité  d e  PROTHÈSE DENTAIRE
Dentier (haut ou bas) dep. fr. 50. F ourn itures  de lrt qualité.
Dentier complet • » 100. Travaux garan t i s  p a r  écr i t .

Transformations Réparations
Extractions Plombages 6537

MAISONS COMMUNALES
A LOUER

Pour le 3 I octobre 1 9 fl 5

Commerce 133, 135, 137, 141 
et Ph.-Henri Matthey 23

7 logem ents de 3 cham bres, cuisine, 
vestibule ferm é e t éclairé d irectem ent, 
cham bre de bains, gaz à la  cuisine, 
électricité dans les cham bres, dé­
pendances, buanderie , cour et ja rd in .

Fr. 45, 48 et 49 p a r m ois, éclairage 
des paliers com pris.

S’adresser b u reau  de la  gérance, 
M arché 18. 7758

F R s )  
Vïoo.oooy

est Se gros lot
pour le tirage du

2 2  septem bre 1 9 1 5
des Lots

3 1„ Crédit Foncier 
de France 1812

(Nom inal 250 fr.)

Nous vendons les diverses 
obligations au cours du jour 
p ar versem ents à volonté, au 
m in im um  5 fr, p ar mois.

Les tirages ont lieu ré­
gulièrement.

Les primes sont payées 
régulièrement de suite.

Nous conseillons d’uche- 
ter avant la hausse.

Envoyer sans retard le 
Srr versement «le 5 francs. 
C’est avec ce petit m ontan t 
que l’on peut gagner le gros 
lo t de 100,000 francs.

P rospectus g ra tis  et franco 
par la

Banque STEINEB & C° 
A Lausanne. 7743

Mesdames !
Ecrivez „Case postale 4250, 
L’Auberson“, il vous commu­
niquera un secret qui vous 
épargnera toutes vos angois­
ses au sujet de vos époques, 
pas de drogues ; sécurité ; très 
facile à faire. Discrétion ab­
solue. 6160

Mécanicien-décolleteur ^pouvant
faire  son outillage, cherche place. — 
S’ad resse r sous chiffres A-7790-Z 
au  b u reau  de aLA SENTINELLE».

m -  C ham bre, { . œ
cham bre non m eublée, à  personne 
solvable. — S’ad. chez Mme Veuve 
E lise Rossel, rue  de la Paix 75. 7773

I nnpm pnf A louer, p our le 1er No- 
L u y c iu c iu . vem bre, à personnes t ra n ­
quilles e t solvables, logem ent au so­
leil, de deux cham bres, cu isine  et dé­
pendances. — Sadresser chez M. P ierre 
Béchir, rue  du  Tem ple-A llem and 1.

7768

fhamhrp A louer> de suite> J'olieLllallIUlC. cham bre m eublée, dans 
le q u a rtie r  de Bel-Air. 7765

S’ad r. au bu reau  de La Sentinelle.

Occasion !A;Sürre
cause de départ i Une pous­
sette sur courroie et avec 
lngeons, bien conservée, un 
traîneau d’enfants à deux 
places, une chaise d’enfant 
et diverses lampes électri­
ques. Le tout A  prix avan- 
geux. — S'adresser, au rez- 
de chaussée, rue du Val- 
lon 16, SA1MT-1MIER. 7816

On demande à acheter
é ta t, deux m icrom ètres à vis. — S’ad. 
rue  Numa-Droz 171, au 4me étage, 
à  dro ite . 7791

A la m êm e adresse, à vendre un  
élabli zingué. avec deux lavettes.

A uonH ro une cassc j aune “ I é ta t U clllllc de neuf p o u rfr . 5 et une
lam pe à suspension bien conservée
pour fr. 5, — S’adresser C harrière  14,
au 1er étage. 7810

A uonH ro  à m o iti '  Prix  u n e  m a" VC11UIG chine à laver ayan t très

Eeu servi, a insi qu 'une  centaine de
outeilles vides. — S’adr. Succès 15a,

2mt étage à d ro ite . 7741

Au Cinéma Apollo
Grande Soirée de Famille

Au Programme :

L E S  F U R E T S
Vue très  in téressan te  en couleurs natu re lles

Les Lions de la Comtesse
D ram e vécu, m oderne, ém otionnan t, passionnan t et 

énergique en 3  actes.

Nos soldats
à la Bataille de l ’Argonne

Vues en 2 p arties , prises avec l ’au to risa tio n  du G ouvernem ent 
M ilitaire F rançais ; ce film est d ’un  in té rê t su rp ren an t.

Un célibataire qui m éprise l’amour
Comédie d ’une finesse incom parable

W Journal des Actualités
faisant vivre au jo u r  le jo u r  les événem ents du  conflit européen

La Vengeance du Mort
G randiose d ram e social, en 4 parties 

In te rp ré ta tio n  hors ligne, décors e t m ise en scène 
sans com paraison

En supplément:

L É 0 M C E  au repos
Demi-prix Demi-Prix

EC01ED1RT
Un

Cours
de Moulage

sera  donné en 10 séances p a r u n  m aî­
tre  m ou leu r expérim enté, en octobre, 
sous les auspices de l ’Ecole d 'a rt.

Renseignements et ins­
criptions auprès de l 'ad m in is tra ­
teu r , Collège Industriel, salle 43, de 
4*/j à 6 '/s heures, sau f lundi et ven­
dred i. 7811

Inscrip tions ju sq u 'a u  27 septem bre.

Ouverture d’un Magasin
Cigares et Tabacs

Rue Bournot 31, Le Locle

J’ai l’honneur d'informer le 
public en général, ainsi que 
mes amis et connaissances, 
que je viens d’ouvrir un ma­
gasin de cigares et articles 
pour fumeurs. Par un ser­
vice prompt et soigné, j'espère 
mériter la confiance que je 
sollicite. 7821

Se recommande vivement,
A. MULLER, Coiffeur. 

Qui adopterait
S 'ad resser au b u reau  de ,,La Senti­
n e l le ^ __________________________ 7733

On demande à acheter
d ’occasion, en parfa it ct»t ; p ressan t.

S’ad resser le so ir après (» heures, 
C harrières 31, 2me étage. 7789

E ta t- c iv i l  d e  N e u c h â t e l
Mariage célébré. — 15. Ju les- 

Aim é Beaulieu, m issionnaire , à  Gor- 
g ier, e t Marie C olin, à N euchâtel.

Naissances. — 14. M arguerite-
M artha, à E douard  B ûcher, conduc­
te u r  au N. B., e t à M argaretha née 
Æ b erh ard . - 15. M arguerite-M ade- 
leine , à C hailes-L ouis T royon , v igne­
ro n , à  C olom bier, et à M arie-E lisa- 
b e th  nce Levrat. - A lice-Lina, à  E m i­
le B lattner, ingén ieur, e t à  L ina- 
Alice née L iechti. - W illy -E m ile , à 
E m ile B orn, fondeur, à  M arin, e t à 
Oliva-Olga née R oth.

Décès. — 15. Jean-L ouis M uller, 
sc ieu r, à  C ham p-du-M oulin, époux de 
Ju lie-Isabelle  Jaco t, né  le 5 avril 1856.

O uvriers ! A bonnez-vous à 
LA SENTINELLE.

V e n t e  et a c h a t s  soldes
de petits outils et inaeliiiies pour 
l’Iiorlocjeric. Lampes électrique» 
de poclae, batterie et ampoules 
supérieures. — Se recom m ande, 
A. CHATELAIN, Puits 1 4 . 7782

On demande à acheter
aT a

A la m êm e adresse, on p ren d ra it un 
jren ti rem o n teu r ou un  assu je tti. 
S’ad resser chez P. B ertlioud, P ro ­

m enade 12a. 7780

E ta t- c iv i l  d u  L o c le
Du 18 Septem bre

Promesses «le mariage. — Hum -
bert-D roz-L auren t, M arcel-B ernard , 
horloger, N euchâtelois, e t H ipp née 
Nydegger, Alice, les deux N euchâte­
lois. - M üller, C harles-A dolphe, m é­
canicien, Argovien, e t L auener, F rieda 
sans profession, B ernoise. - B randt, 
Jâm es-L ucien , horloger, B ernois, et 
B ornoz, Lydie, liorlogère, N euchâte­
loise e t Vaudoise. - G irard ie r, F ritz - 
E m ile, v o itu rie r, N euchâtelois, et 
R ichard , M athilde-A lice, sans p ro ­
fession, Bernoise.

D écès . -  1663. Georges-Arnold, fils 
de H enri-F rancis H um bert-D roz, âgé 
de 9 ans. - 1664. S u tte r, née Neuliauss, 
H enriettc-H éloïse, Argovienne.

Etat-civil de La Chaux-de-Fonds
Du 17 Septem bre 1915

Naissances.— O chsenbein, Jeanne- 
Hélène, fille de H ans, em ployé pos­
ta l, et de Elise née G irard , N euchâ­
telo ise  et Bernoise.

Promesse de mariage. — H um - 
bert-D roz, L auren t - M arcel-Bernard, 
horloger, e t H ipp née Nydegger, 
Alice, m énagère, tous deux Neuchâ­
telois.

Du 20 sep tem bre 1915

Naissances. — R eutter, André- 
Marc, fils de M arc-H enri, horloger, 
e t de Marie-Angcle née B arbier, Neu­
châtelo is. — Dubois, Jeanne, fille de 
P h ilippe , agricu lteur, et de C lotilde- 
Fanny  née Droz, A 'euchâteloise.

Promesses de mariage. — Boil- 
lo t, Paul-U tysse, co u rtie r  d ’a ssu ran ­
ces, e t Boillot, L éa-Fanny , tous deux 
N euchâtelois. — T rip e t, C harles-Frë- 
déric , horloger, N euchâtelois, e t Ca- 
lam e, E lise , tailleuse , N euchâteloisè 
e t B ernoise. — C achelin, Louis-O scar, 
ho rloger, e t A m ez-D roz, H élène- 
Jean n e , liorlogère, tous deux N euchâ­
telo is.

Décès. — 2234. D ucom m un-dit- 
V erron , M argucrite-E glantine, fille de 
E dm ond-C harles e t de M aria-Jeanne 
née L ü th y , N euchâteloise, née le 17 
sep tem bre  1915.

Les m em bres de la Société LE 
LIERRE so n t inform és du décès 
de

Madame Jeanne Perret-Gauthier
m em bre de la société, su rvenu  d im an ­
che 19 couran t.
7822 L e  Comité.


